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foce aux élèves. On les souligne (légère­
ment) et on laisse à leurs auteurs le soin de 
les corriger afin d'obtenir une copie par­
faite : ils en seront d'ailleurs les premiers 
contents. Faut-il péndiser pour les man­
quements au code ? Encore là, dans une 
optique d'évduation formative, on pourra 
choisir de n'edever qu'un foible pourcen­
tage des points pour les foutes. Ceci est 
affaire de choix personnel : l'élève ne doit 
pas considérer le journal dialogué comme 
une version plus traîtresse de la dictée ou de 
la composition. 

• Les retombées chez les élèves 
Le projet de journal dialogué expérimenté 
durant quelques mois auprès d'élèves de la 
2e secondaire a, sdon les analyses, rempli 
ses objectifs. Le groupe de 31 élèves a lu 
environ 200 romans en quatre mois. Dans 
leurs lettres, les élèves ont réagi à leurs 
lectures et pris peu à peu conscience de 
l'importance de lire et d'en parler. Ils se sont 
montrés de plus en plus habiles à exposer 
clairement leurs points de vue. Selon leurs 
dires, ils ont augmenté leur vitesse et leur 
compréhension, de même que leur sensibi­
lité au texte. Une complicité de groupe s'est 
développée et, corollaire men t, un plus grand 
respect de chacun. Les commentaires re­
cueillis démontrent éloquemment: le goût 
pour la lecture se développe et s'affine par le 
journd dialogué. 

* Département des sciences de l'Éducation, 
UQAM. 
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HORS DOSSIER 

Francis Debyser: 
Inventeur 
en didactique 

îaudreauh 

aatXCtU tuellement directeur du Centre international d'études pédagogiques (CIEP) 
en France, Francis Debyser a animé pendant vingt ans des activités de créativité au 
Bureau pour l'enseignement de la langue et de la culture à Paris. À la tête d'une équipe 
soucieuse d'intégrer la créativité à la communication, il continue d'élaborer et de mettre 
à l'essai des méthodes de production pour la dasse de français. On lui doit, entre autres, 
le Tarot des mille et un contes, les Cartes noires et Y Immeuble. 

QF : Francis Debyser, quelle place accordez-vous à la créativité dans la formation 
générale ? 
FD : Je ne sais pas s'il y a un rapport avec la créativité, mais je ne crois pas à la 
communication parfoite. Nous sommes trop souvent victimes d'un modèle idéd de la 
communication. Depuis le modèle simpliste de Shannon, émetteur-récepteur, code-
message, on a eu des modèles plus élaborés, même des modèles communicatifs avec des 
conditions de réussite de la communication. On cherche toujours désespérément des 
conditions de réussite de la communication avec les slogans actuds sur la transparence. 
Je crois qu'il fout admettre l'idée que, dans la communication, il y a du jeu avec la 
création de sens d'un côté, les problèmes de compréhension et de création de sens 
différent, de l'autre. C'est peut-être le tâtonnement de la communication et ses ruptures 
qui seraient intéressants à étudier, plutôt que de vouloir absolument des modèles 
parfaits ! Si on a des modèles parfaits, il n'y a plus qu'à les mettre sur des machines dites 
« interactives » et on n'a plus besoin de communication intersubjective. Revaloriser 
l'imperfection, cela ne veut pas dire foire l'éloge de la communication ratée, mais de la 
communication imprévue, inachevée, inattendue, qui se cherche, qui tâtonne, qui se 
construit. Il y a de la créativité à la production, mais aussi de la créativité à la réception. 
A l'école, sans créativité, on n'apprend rien de nouveau. 

QF : Parlez-nous de votre processus de créativité... 
FD : Je n'ai pas de « méthode ». Par exemple, le Tarotse trouve un peu à la croisée de 
deux chemins. D'abord, un modèle formel, la Morphologie du conte de Propp, qu'on 
pouvait simplifier pour en foire une machine, une matrice d'histoires ; ensuite, les cartes 
à jouer, surtout les cartes divinatoires narratives, m'ont toujours semblé un support 
projectif, un dédencheur d'imaginaire remarquable. 
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Avec les Cartes noires, je voulais foire la même chose pour le roman policier, mais le roman 
policier, c'est plus difficile que le conte, parce que ce n'est pas linéaire. J'avais l'idée de 
travailler sur des histoires qui se croisent. Borges m'a également influencé, l'attrait qu'il a 
pour les Mille et une Nuits, les sentiers narratifs qui bifurquent. Cela m'a orienté vers les 
potentialités du récit arborescent. Je me suis amusé à écrire l'art poétique du récit 
arborescent qui a été publié dans plusieurs revues. 

QF : Qu'avez-vous fait d'autre ces derniers temps ? 
FD : Je me suis beaucoup intéressé aux techniques d'animation par conférences télémati­
ques en temps réd non différé. Ce sont égdement des animations de fiction, mais faites à 
distance. J'en d foit une l'année dernière entre trois continents. Les I taliens voddent qu'on 
commémore Christophe Colomb. J'd proposé qu'on imagine que Christophe Colomb 
reparte et qu'il aille là où il voulait aller, c'est-à-dire au Japon, la fabuleuse CI PANGO de 
Marco Polo. Comme j'étais en voyage au Japon, les Japonais ont dit : « Mais nous, on veut 
participer absolument à la connexion CIPANGO ! ». C'est ainsi que nous avons eu une 
animation d'une semaine, Europe, Amérique et Japon. On faisait repartir Colomb et à la 
fin il arrivait au Japon. Il y a eu 3000 messages et le tout constitue une fantastique histoire 
de science-fiction historique. C'était un peu compliqué, parce qu'il fallait trouver une 
heure où les gens de Cal ifornie, d'Italie et de Nagasaki soient tous éveillés. Nous avons aussi 
essayé les débats, mais nous nous sommes aperçus que les créations de fictions étaient 
beaucoup plus riches, et moins conformistes. 

Q F : À propos de « Cipango », les messages étaient-Us courts r 
FD : De deux à vingt lignes. Les participants envoyaient aussi des vidéos, des documents 
par télécopieur. Nous donnions aux participants une sorte de scénario assez libre qu'ils 
remplissaient. Cette année, nous avons refait une animation de fiction en télématique, 
« Trofeo ». C'étdt une expérience pour montrer que les élèves de langue romane peuvent 
se comprendre entre eux, même s'ils n'ont pas étudié la langue de l'autre : le fiançais, 
l'italien, l'espagnol, le portugais et même le catalan. 

QF : Les Français essaient de deviner ce qui est écrit en italien, par exemple ? 
FD : C'est cela : ils doivent souvent deviner, car ils n'ont pas toujours le temps d'utiliser 
le dictionnaire, avec 200 messages par heure ! Le temps qu'ils lisent, qu'ils impriment, 
qu'ils répondent... Généralement, je leur conseille de s'organiser : des gens cherchent des 
idées, d'autres rédigent, d'autres sont au davier, d'autres enfin essaient de suivre les 
messages qui arrivent. Le temps qu'ils tapent un message, il y en a sept autres qui arrivent ! 
Nous envoyions un mois à l'avance le scénario qui serait suivi. Mds, pour certaines séances, 
exprès, nous ne fournissions pas de scénario à l'avance, dans le but de voir si les participants 
pouvaient se débrouiller sans avoir rien préparé, ce qui s'est effectivement produit de foçon 
assez satisfaisante. 

QF : I l s'agit d'inventer des personnages f Et l'intrigue, comment est-elle nouée ? 
FD : C'étdt une aventure européenne où quatre personnages de quatre pays se rencon­
traient et se trouvaient engagés dans une aventure d'abord rédiste, puis de plus en plus 
picaresque, proche du roman populaire. 

QF : Pour l'aventure en question, vous ne donniez aucune piste ? 
FD : Je ne donnais aucun autre élément qu'un canevas squelettique, une ébauche de 
scénario dont le synopsis était à foire. 

Q F : Donnez-nous maintenant un exemple de scénario... 
FD : La séance 3 ou si l'on veut le chapitre 3 de Trofeo prévoyait une sorte d'entretien 
d'embauché ; les jeunes de 16-17 ans en Europe, vous le savez, sont préoccupés par 
l'emploi. Vous aurez peut-être du travail, on vous convoque, mais avant, vous allez passer 
des tests. Après une série d'aventures, quatre personnages inventés par les groupes (il y avait 
16 groupes en interaction) se retrouvaient en Suisse, convoqués par une mystérieuse 
fondation dans un château près des chutes de Reichenbach (hommage à Sherlock Holmes). 
Un savant les interrogedt en fiançais sur leurs connaissances scientifiques et techniques. 
C'étdt les,groupes fiançais qui posaient les questions et les autres groupes devaient 

répondre dans la langue de leur choix. En­
suite, une psychologue espagnole les inter­
rogeait sur leur caractère, leur sociabilité, 
leur aptitude à travailler en équipe. Le groupe 
espagnol posait les questions. Les autres, ou 
plutôt leurs personnages, devaient répon­
dre. Ensuite, un médecin portugais les in­
terrogeait en portugais sur leur santé, leur 
forme physique, leur résistance, leurs dons 
sportifs. Enfin, une femme explorateur les 
interrogeait en italien sur leur esprit 
d'aventure et leur aptitude à la survie. Ils 
ont superbement réussi ces tests. 

QF : Et le nom « Trofeo », d'où vient-il f 
FD : J'd choisi « Trofeo » un peu par ha­
sard parce que nous avions foit une petite 
conférence-test à l'occasion d'une rencon­
tre à Venise, organisée par le programme 
européen Lingua qui a d'ailleurs subven­
tionné ce projet. Il y était question du 
trophée Jdes Verne, destiné à un bateau qui 
ferait le tour du monde en solitaire en 
moins de 80 jours. En plus, « Trofeo », c'est 
presque le même mot en espagnol et en 
italien, en portugais, en catalan. Mds nous 
n'avions pas d'intention particulière, sinon 
de montrer que les langues romanes sont en 
quelque sorte des dialectes d'une langue 
commune. 

Q F : Globalement, le projet « Trofeo » a-t-
il été un succès i 
FD : Les élèves se sont rapidement aperçus 
qu'ils se comprenaient assez pour travailler 
ensemble. Dans l'évaluation finale, j'ai posé, 
entre autres, la question suivante : « Com­
bien de temps vous aurait-il fallu pour avoir 
des notions sur les langues que vous n'avez 
pas étudiées ? Est-ce que vous pensez que 
cela aurait été utile ? » Tous ont dit oui. 
« Combien de temps ? » Presque tous : 
« Quelques heures, quatre à six heures 
auraient suffi ». En effet, l'expérience les 
avait familiarisés suffisamment avec des lan­
gues qu'ils n'avaient pourtant pas étudiées. 
N'oublions pas qu'il y a beaucoup de mots 
transparents d'une langue romane à une 
autre. Tout cela est intéressant pour 
l'aménagement du plurilinguisme en Eu­
rope, dont on parle tant actuellement. 

QF: «r Trofeo », c'était en 93 et « Cipan­
go», en 92. Et avant f 
FD : Avant, nous avions déjà foit des contes 
à distance : quatre ou cinq opérations. 
L'utilisation de la télématique a débuté en 
87-88. L'interactivité est très forte dans une 
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conférence télématique, il s'y établit très 
vite une convividité chaleureuse, même si 
les groupes d'élèves se rencontrent à dis­
tance pour la première fois. 

QF: Pour conclure, connaissez-vous des 
gens qui travaillent aiUeurs dans le même 
sens que vous ? 
FD : J'ai pas md d'amis, mais je ne connais 
pas de groupe organisé, ou quand ils exis­
tent, je m'en méfie un peu. On retrouve des 
gens dans différents pays. J'ai été étonné, 
par exemple, de voir que, dans des pays où 
on ne s'y attendrait pas pour différentes 
raisons, il y avait beaucoup d'échos et 
d'attentes. On aurait pu se dire que les 
Russes, si longtemps encadrés, contrôlés, 
conformisés... non, pas du tout, la demande 
est très forte. Dès qu'on parle de ces choses-
là avec des Russes, ils craquent ! Ceci dit, il 
n'y a guère de groupes de créativité organi­
sés de par le monde (à part peut-être en 
France l'OULIPO, mais qui n'est plus tout 
à foit ce qu'il a été). Ce serait d'ailleurs 
contradictoire. On ne bureaucratise pas la 
créativité. 

* Département des sciences de 
l'éducation, Université de Montréal. 
** Département d'études littéraires, 
UQAM. 
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mort d'un innocent, Roman policier programmé 
en 476 unités, conçu en vue d'un traitement 
télématique, 2 t., Paris, BELC, 1984. 

RECHERCHE 
ENSEIGNANTS DU SECONDAIRE ET DU COLLÉGIAL 

Calibrage des difficultés de langue 
Par l'équipe de développement du C.A.F.É. 

Université de Montréal. 

Le Cours Autodidactique de Français Écrit, mis au point par le professeur Dupriez 
et son équipe à l'Université de Montréal, existe depuis de nombreuses années déjà 
sous forme de cahiers d'exercices. Il est utilisé dans plus de treize pays. D sera 
bientôt offert sous la forme d'un didacticiel interactif. 

Ce didacticiel, qui est en voie d'achèvement, se présente actuellement sous 
forme de disquettes destinées à des PC compatibles. Les douze disquettes réalisées 
portent sur les sujets suivants : les accents et le trait d'union, les mots lexicaux, les 
catégories grammaticales, le pluriel et le féminin, la conjugaison, la morphologie, 
la syntaxe, la constmction du noyau verbal, l'agencement des propositions, l'accord 
selon le contexte, l'orthographe et les anglicismes. Le didacticiel portera également 
sur la diversité des difficultés de langue au Québec, en France et en Belgique. 

Chaque disquette comporte une leçon qui demande de deux à dix heures 
d'étude, selon le degré de préparation. Les règles sont regroupées par objectifs et 
illustrées par plusieurs questions à choix multiple de différents niveaux. L'étudiant 
est placé en face des questions qui correspondent le mieux à son niveau probable, 
ce dernier étant recalculé au fur et à mesure des réponses qu'il donne. Il reçoit donc 
d'autant moins de questions qu'il répond bien. Après avoir atteint la dernière étape 
de l'objectif, c'est-à-dire la question la plus difficile, il peut réviser librement les 
règles et questions de cet objectif. 

Comme ne sont abordées que les fautes probables, il faut calibrer les questions 
d'avance sur les groupes culturels des pays et régions de la francophonie, en 
commençant par le Québec. Pour ce faire, l'équipe de développement du CA.F.É. 
est à la recherche d'enseignants du secondaire et du collégial intéressés à collaborer 
au projet en faisant passer quelques questionnaires dans leurs classes. Il recevront 
en échange un exemplaire du didacticiel qui aura été fabriqué grâce à leur concours. 

Des réponses fournies par plusieurs centaines d'étudiants représentatifs de 
chaque région sont indispensables à l'élaboration de cheminements individuels. En 
acceptant de répondre à l'un des questionnaires expérimentaux, vous contribuez à 
établir les échelles adéquates au cheminement de tous ceux qui se heurtent aux 
difficultés de la langue française. 

Notez enfin que le test ne fait ni l'évaluation du niveau des personnes ni la 
comparaison des groupes : il sert uniquement à mesurer la validité et le niveau de 
difficulté des réponses. 

Pour plus de plus de renseignements, 
il suffit de téléphoner au (514) 343-6214 ou d'écrire à 

Développement du C.A.F.É., 
Département d'Études françaises, 

Université de Montréal, 
C.P. 6128, succ. A, Montréal H3C 3J7 

Veuillez m'envoyer plus de renseignements concernant votre sondage 
ainsi que des spécimens de questionnaires. 

J'ai [ ] groupe(s) de [ ] personnes au niveau 

Envoyez-moi aussi un exemplaire de la Lettre du CA.F.É. n° 3. 

L. 
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